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LETTRES INEDITES

.Du comte Josepli de .llaistre, sur l?éducation publique en Russie,
adressées au comte de -7.

SUITE ET FNu.
c S'il étnit possible, M. le Comte, d'ajouter encore à des considération

aussi pressantes, j'aurais l'honneuir de vous-faire observer que la science, il
sa nature, dans tous les temps, et sous toutes les formesde gouvernement
b'et par facile pour tous les honînes,. ni même pour tous les hommes dis

tngués. Le militaire, par exemple (c'est-à-dire les quatre-vingis centiéaie
de la nobleise), ne doit pas âtre ý t ne saurait être savant : l'artillerie seule

le génie et la manrine exigent des connaissances en nathémaiiques, connais
sances pratigiues surtour, et beaucoup moins profondes qu'on ne croit ; ci
un a observé fort à propos en France que jamais un rnrin de ,'Acadèmi

des Sciences n'avait pris une fróégate ii l'ennemi. Au reste, il y a partou
des écoles spéciales poitr ces sortes do services ; mais pour ce qu'on appell
l'arnée, la %e.ience n'est pas accessible et serait î6imc nuisible ; elle ren
le militaire casernier et paresseux ; elle lui ùle presque toujours cette impé
itosité et ce gùtnie entreprenant qui produit les grands succès militaires
d'ailleurs, le plus grand nombre ne voudra jamais sappliquer, surtout dan
les hautes classes de la société. La vie niliîaire, sauf les exceptions don
il ne faut janais s'occuper, sea- toujours une vie dissipée : ôtez de la jour-
née d'un oflivier le temps des devoirs indispensables de la société, celui des

plaisirs et des évoluions militaires, que reste-t-il à la science 'i
. La Russie a d'ailleurs,-par inîppuort aux sciences, un désavantage par-

tivîjiuer qu'elo ne doit pas se cacher. Clhe: les autres nations de l'Europe
la langie ecclésiastique était une langue classique, de manière que lion ap-
prnlait Cicéron et Virgile à l'Egt isc , le sncerdoce, rui, par un bonheur sin-
utier, n'6mit ni in-déssus du dernier homme de l'Eat, ni au-dessos du

premier, supposait la connaissarice de cette langue ; premier memîbre de
PEtat, le clergé était mlé dans une foile d'affaires, et les controverses st-
les avec les enrenmis de la religion exigeaient en lui les connaissa'ces les
lus variées et les plus profondes. La magistrature, avec son immense suite,

btait encore une cause et une source inépuisable de sciences. Les Jlettres
ou l'rudition étaient plus ou uoins l'apanage de cette classe laborieuse, qui
sotuvenit int se délassait le ses travaux par lPétude des sciences exactes.

" Le Russie ne possède point cet avantnge ; sa langue religieuse est bèllo
ans doute, rimais stérile, et jaiaiselle n' pro-duit un hon livre. Son cler-

gé est une tribu de Lévi, enitièrenc:t séparée des autres, et pour ainsi dire
un peuple à part. La science qu'il possède n'est poiit un bien mis Ci com-
mun. La voix du prêtie ne se fait entendre qu'à l'autel, et ses fonctions
lont au-des;ous de tout ioimnte distingué. La riagistraltire ne suppose de
son côté aucune connaissance scintifue : llionime m&iie qui aurait pus-
sé la plus grando partie de sa vie dans Jes camps ou les garnisons, peut ter-
.miner une vieillesse honorable dans les tribunaux. Il n'y a donc en Russie
rien qui nécessile la science, c'est-à-dire qui en frsse le moyen unique et
indispensable pour arriver - certaines distinctions de PEtat. C'est donc
dlansde pays de l'Europe où les sciences sont le moins 'nécssaires, qu'on
Veut les naturalizer toutes, et toutes à la fois : ce n'est pas connaître la tua-

turc humaine ; il faut les faire désirer avant de les enseigner. L'Etat doil la
science aux sujets qui la deinandetît, mais il ne doit ni '2e peut lu donner à
ceux qui tne la veulent pas. C'est en vain que le.gouvernemîent ferait de tel
eu tel genre de connaissances la condition inévitable pî'ur obtenir tel au tel
genre de distinctions : dès que la nécessité ne sera pas dans la chose mime,
on se moquera de la loi, et les grades scieitifqgtes ne seront en très-peu de
temps 1uun vain titre dont lott le monde connaîîia le-tarif. Le comble dui
nallieur, c'est que tout le monde aura 'orgueil de là science sans en'avoir

la suhutance ; tout le muonide sera entêt*, inquiet, raisonneur, mécontent,exa-
ininiateur, indocile, comme S- l'on savait réellement quelque chose, île naa-
nièrc que le gouiverneeincit, avec ses efforis et ses dépenses énormes, ne sera
parvenu qu'' créer do mauvuis sujets datns tous les sqns di Pespression. Il
suit dc tout cela, qu'au lieu détendre le cercle des connaissances cn Russie,
il faut le restreindre pour Pnvantage de la science, ce qui -est directement

. coniraire à cette rage cicyclopédiquc qui est une des grandes maladies du
mom nent..

" Mais l'impo tance dii sujet exige que j'en fasse l'objet d'ime lettre parti-
culière.

'. le suis, etc."

Dans l', lettre suivante, M. de Maistre faitje tableau de l'éducation an-
cienne, et il met en parallèle un plan tout-à-fait gigantesque d'éducation
moderne fait pour la Russie, et renfermant'l'enseignement de presque toutes
les sciences. i'Nous regrettons de ne pouvoir donner ici que quelques par-
ties de la lettre de M. .deMaistre, qui peut-être sera publiée plus tard!.

I" Sant-Pétersbourg, 20 juin 1810.
-Monsieur le Comte.

- tîBossuet avait grandement raison : il n'y a rien de meilleur que ce qui est
s éprouvé. Pernieiez donc que j'aie l'honneur de mettre sous vos yeux un
Stableau très-abrégé de l'éducation ancienne, qu'on tâche maintenant, par

tous les moyens possibles, de la ressusciter en France,avec les modifications
r nécessaires. Ce tableau nous conduira tout naturellement à l'examen du,
a plan. que vous avez bien voulu .me communiquer...
t " Observez, monsieur le Comte, la sagesse de nos anciens : tout le monde
e (j'entends,dans les classes distnguees) devant savoir bien parleret bienieeri-
d re, ils avaiett borné à ces deux points l'éducation généralei ensuute chacun
- prenait son parti, et s'adonnait spécialement à la science particulière dont il

avait besoimi ;j niais ils n'avaient rêvé qu'il fallait savoir la chimie pour
s are évêque, ou les mathématiques pour être avocat. La premiére éduca-
Stion ne dépassa jamais les bornes que je viens d'indiquer. Ainsi furent éle-

vés Coperiic, Ceppler, Galilée, Descartes, Netvton, Leibnitz, les Bernou;lli,
Fentcon, Dossuet et mille- autres i ce qui prouve bien que cette maiere
a'elail propre qu'à gâter et re1rdcir l'esprit, comme distt les discoureurs
du eele. Je i'ai pu me dispenser de ée préliminaire pidur me procurer un
point de comparaison sur lequni je puisse asseoir un jugement motivé au sui-
jet dii projet ci question. Voyez d'abord quelle est, dans une matière où le
temps fait tout, la proportion entre les sciences eiaibrassées par le plaît, et le
temps qu'il y destine.

I ationsfon damenrables des dieérens droils (p. 35).Gymna tique,danse,
natation, etc... On a peine à se persuader que ce plan ait été écrit et pré-
senté sérieusentent. Quoi j toutes les notions de l'Europe ont consacré sent
aus à 'étude de la langue latine, des classiques écrits dans cette langue. et à
quelques élémens de philosophie ; l'étude était constante, lin discipline sévé-
re, et cependant c'était un proverbe parmi nous: " qu'au collége oni pou-
vait seulement apprend-e à apprendre ; ' et l'on ose présenter à une nation
neuve, dont les inclinations tie sont pas enc,-re bien déterminées vers les
-ciences, tin plan qui réunit des objets dont un seul occuperait le cours du
teilps entier !

Il Cert!iincmîîent celui qui écrit ceci ii'aime pas àu critiquer;'il est,au contrai-
rc, perstadè qu'il faut louer et encourager tout ce qui n'est pas absolument
sans mérite ; :nIais, dans ce cas,la nidération n'est pas permise : il est lin-
possib'c de~lire de sang-froid tim tel phan, et tout homme instruit, qui Paura
parcouru léremn, nti manquera pas de s'écrier que les jeunes Russes
Sont des anges, ou que leurs instituteurs ont perdu Pesprit ! Il est dou:eux
que les dlèves du lynée puissent connaifre bien clairenient, à la fiindu cours,
les nois etles objets réels des sciences détaillées dans cet indiscret catalo-
gîe. Il n'y a pas de méthode plus sûre pour dégoûter à jamiiisi dé la scier-
ce une malheureuse jeunesse dont la tâte se trouvera enibarrassée,et, pour
ainsi dire, obstruée. par cet aias immense de connaissances, cii, ce qui est
pire encore, po.ur la reiplir dé toius les vices que.la -dei't-scieince entraîne
après elle !.. Vous ne pouvez done, moisieir le Cmte, rendre un servite
plus essettiel à Votre soivnerain et à v'otre pays, ql<fen faisant d'abord nmuin
basse sur ce tas extravagant dc sciences :*c.inuulècs par utn homme qui na
pas su. oi n'a pas voulu distmiger les'sonnaissances qui cionviennent à tour
lc monde, de ces' sciences spéo.ales qui ie sont nécessaires qu'à certaiines

- il faut prmendre rie aux livres d'hidoires, car nuil.genre de littératurc
petut-âtre n'est plis infecté. On propose dlas: le taleau PEaenpki/o-
sophique de l'hisioire dnpès Bossuct et F-and imaigsBossti res.semble à-
Ferrand comme un aigle ressemble à une-¶aute. Ferrand est plein d'erreurp,
et, del.puis Charlemagie, il est aveugle.

"Expost!iont du sysième des cona:sshchancce 72 ines.. hoièog e-psyco/oa-

gic, etc, L'idéologie. franiaige est une introduction au catériarlisi e les
Anuglais Pont appelée fort à propos le sensualùme niais, quand on se tien-
drait strictement aux idées, déjà fort dangereuses un eles-mêmes, de Locke
et de Condillac, sans aller,plig loin, pourquoi affronter ce danger et pourquoi
cette ntaphysique inutile? Il at'y a pas ici des inspecteurs nés de la nors
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